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TENTATION 


PU  CURÉ  DE  SOMMERVIEU 

SUR  LES  BORDS  DU  FLEUVE 
DE  BABYLÔNE  ? 

Ou  L’a nti -catholique  démafqué 
par  lui-même. 


Mentita  est  iniquitas  subi  (i 


JtLisr  ce  tems-la  le  curé  de  Sommer- 
vieu  fut  conduit  fur  les  bords  du  fleuve 
de  B ah  y 1 on  e pour  y être  tenté  par  le 
Arable,  xlprès  qu’il  eut  pleuré  quarante 

(i)  Le  cure'  de  Sommervieu  refufa  d’abord 
de  prêter  le  ferment  ; a cette  cccaflon  , il  pro^ 
ponça,  du  ton  le  plus  pathétique  , un  difeours 

dont  le  texte  e'toit  SUPER  FLUMINA  Ba- 

jBYLONIS  , qui  fit  verfer  des  larmes  a fes  pa- 
roiffîens.  Mais,  à-peu-près  40  jours  après  , il 

le  prêta  , & débita  pour  lors,  en  vrai  charla- 

tan , fon(i) * * * vAntidote  contre  la  bulle  du  pape  ? 
qui  n’eil  qu’une  colledion  de  citations  qui 
prouvent  évidemment  contre  lui  , & une  im- 
^éçille  déclamation  contre  le  clergé  , ce  qui 
& e fit  qu’exciter  l’indignatic&i  de  tous  les  liçrA 


jours  & quarante  nuits  , il  fut  accablé 
de  douleur.  Or,  l’efprit tentateur  s’étant 
approché  de  lui,  il  lui  dit  : Humble  fer- 
viteur  de  Dieu , quelle  pénitence  faites- 
vous  au  milieu  de  ces  noires  folkudes  ? 
quel  crime  avez-vous  commis  ? A ces 
mots  , il  fe  réveille  comme  d’un  pro- 
fond alïbupifTement  : c’eft  la  voix  d’un 
ange  , fe  dit-il  à lui-même  , qui  fe  fait 
entendre  au  fond  de  ces  antres  obfcurs, 
où  nul  mortel  n’avoit  peut-être  pénétré 
avant  moi.  Il  lève  fa  tête  , ouvre  fes 
paupières  appefanties  par  le  chagrin  , 
pour  envifager  le  confoîateur  ; mais  fa 
trifteffe  redouble  , & il  retombe  le  vi- 
fage  contre  terre.  Trois  fois  il  fit  effort 
pour  fe  lever  , trois  fois  fes  efforts  fu- 
rent vains  : i!  ne  îaiffe  appercevoir 
qu’une  prunelle  mourante,  toute  trem- 
pée de  larmes.  Il  veut  parler  , mais  à 
peine  peut-il  arracher  de  fon  cœur  un 
feu!  foupir.  L’ange  de  ténèbres  s’en  ap- 
proche de  plus  près  ; il  effaye  de  le  re- 


nêtes  gens  de  fa  paroifTe.  Les  paroles  que  je 
lui  mets  à la  bouche  , dans  cet  ouvrage  , font 
extraites  mot  pour  mot  de  fon  premier  difcours; 
tk  celles  dont  le  diable  fe  fert , pour  le  tenter, 
font  tirées  de  fon  fécond  , aulfi  bien  que  celles 
dont  il  fe  fert  lui-même  après  la  tentation. 


(i)  Premier  Bifcours, 


lever  , mais  inutilement;  un  froid  mer* 
tel  avoir  glacé  tous  fes  membres.  Il 
veut  le  raffurer  , il  le  follicite  , il  le 
preffe  de  lui  déclarer  le  motif  d’une 
douleur  fi  profonde. 

% Que  demandez-vous  , lui  dit-il  d’un 
nir  de  bonté  ? je  peux,  tout  ; je  fuis  le 
maître  de  tous  les  empires,  & les  hom- 
mes, fournis  à mes  ordres,  s’emprefient 
d’exécuter  mes  volontés.  Parlez  & je 
vous  accorderai  autant  que  vous  deman- 
derez. — Hélas!.....,,  la  religion!......... 

faut-il  ! oui  la  religion  attaquée  , 

cette  religion  qui  faifoit  tout  notre 
bonheur  (i).  — Vous  vous  trompez  , 
reprit  l’efprit  tentateur  ; la  religion  eft 
confervée  ; on  ne  veut  que  la  réformer, 
& lorfqu’elle  aura  paffé  par  le  creufet 
de  vos  repréfen tans  qui  refondent  tous 
les  abus  , elle  en  for  tira  toute  belle  & 
fins  tache.  — Oui  , il  eft  vrai , il  fut 
un  tems  où  j’applaudiflois  a cette  liber*- 
té  naiflante , qui  devoit  renverfer  les 
abus  & faire  renaître  parmi  nous  le 
règne  de  la  juftice  & de  la  paix.  Hélas  ! 
ces  heureufes  efpérances  fe  font  éva- 
nouies comme  l’éclair.  La  plus  affreufe 
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licence  a fuccédé  à cette  précieufe  li- 
berté , & nous  ne  pouvons  plus  ré- 
pondre que  par  nos  gémiffemens  & nos 
larmes.  In  faîicibus  in  média  ejus  fuf- 
pendimus  ôrgana  nôftra  (î). 

Raffurez-vous  , reprend  l’efprit  ten- 
tateur 9 avec  ce  ton  de  confiance  qui 
fied  fi  bien  aux  puiffances  infernales  * 
vous  ne  faites  qu’obéir  aux  puiffances 
temporelles  fuivant  le  précepte  de  Jefus 
Chrift  ? & vous  tremblez.  Déjà  vous 
avez  réfifté  aux  trompeufes  infirmât  ions 
des  évêques  de  France  ; vous  avez  ap- 
pareil les  motifs  d’intérêt  qui  les  fai- 
foient  agir.  Margré  leurs  menaces  , 
vous  avez  cru  demeurer  tranquille  , & 
fur  l’affurance  de  l’affembiée  natio- 
nale..... (il;  Arrêtez arrêtez,  cruel  ! 

vous  rouvrez  mes  plaies  encore  toutes 
baignantes.  Le  coup  étoit  bien  porté  ; 
il  falloir  les  décrier  les  diffamer  ces 
mi  mitres  , attaquer  & leurs  mœurs  & 
leur  doétrine  9 pour  les  dépouiller  plus 
impunément  : & nous  pourrions  en- 
core applaudir  à notre  aviîifTement  1 
Peut-elle  cette  même  puiffance  civile 


(i)  Premier  Difcours* 
(i)  Second  Difcours* 


détruire  , augmenter  les  évêchés  , réu- 
nir les  cures  , fans  la  participation  de 
la  puiffance  eccléiiaftique  ? Peut-elle 
enlever  au  miniftre  une  partie  du  trou- 
peau qui  lui  eff  confié,  pour  en  don- 
ner Fâdminiftraticn  à un  autre  fans  le 
confentement  de  Fégîife  ? Peut-elle 
dis- je  , leur  en  fubitiruer  d’autres  qui 
n’auront  aucune  miffion  , aucun  pou- 
voir légal  de  la  part  de  l’églife  pour 
exercer  leurs  fonétions  ? (i). 

A ces  mots  le  tentateur  fe  décou- 
rage, il  fe  croit  vaincu  ; mais  en  même- 
tems  il  redouble  d’efforts.  Il  s’agite  , 
il  fe  tourmente,  il  veut  répondre,  mais 
les  raifens  lui  manquent , fa  théologie 
étoit  aux  abois.  Jamais  il  n’avoit  fu 
diftinguer  la  puiffance  civile  avec  la 
puiffance  fpirituelle.  Cependant  il  dif- 
fimule  fon  trouble  , & du  ton  le  plus 
impofant:  Quelques  millions  de  moins, 
dit-il , les  annates  abolies , les  difpen- 
fes  retirées  à la  cour  de  Rome , ces  ca- 
naux qui  y tranfportoient  tout  votre  or 
fermés  pour  toujours  , ne  font-ce  pas 
là  le£  odieux  motifs  de  votre  indigna- 
tion (2). 


(1)  Premier  Difcours* 

(2)  Second  Difcours* 


& 

— Ah  ! ceffez  de  calomnier  mes  in- 
tentions , dit  le  curé  en  foupirant* 
Soyez  attentif  ; je  veux  vous  inftruire. 
Peut-elle  donc,  cette  même  puiffance , 
fouftraire  à l’autorité  légitime  du  chef 
de  l’églife  des  évêques  qui  doivent  te- 
nir de  lui  leur  million  apoftoîique  ? & 
a l’autorité  des  évêques  des  prêtres  , 
des  curés  qui  ne  doivent  s’ingérer  dans 
leurs  fondions  qu’après  avoir  reçu  leur 
million  de  ces  mêmes  évêques.  Agir 
dans  le  fens  des  décrets  -,  c’eft  boule- 
verfer  toute  la  hiérarchie  eccléfiaftique , 
toute  la  difcipline  de  l’égîife  ; en  un 
mot , oferai-je  le  dire  ? c’eft  nous  pré- 
parer un  fchifme  ; & dans  ce  comble 
de  malheur  , on  voudroit  encore  nous 
obliger  a manifefter  une  joie  dont  nous 
fommes , hélas  , bien  éloignés.  Quo- 
modo  cantabimus  canticum  Domini  in 
terra  alienâ  ? (i)  s 

Le  pieux  pafteur  crut  qu’il  alloit  con- 
vertir l’apôtre  des  enfers.  Mais  ce  dis- 
cours- ne  fit  qu’exciter  fon  indignation 
davantage  ; car  les  démons  font  enne- 
mis de  la  vérité,  comme  la  lumière  eft 
ennemie  des  ténèbres.  Les  preuves  les 


{i)  Premier  Difcours*. 


/ 

plus  claires  les  révoltent  ; 6c  pour  les 
perfuader  , il  faudroit , comme  eux  , 
ïubftituer  larufe  aux  raifonnemens,  ce 
que  fit  en  ce  moment  notre  démon. 
Il  fe  faifit  auffi-tôt  du  pieux  perfon- 
nage,  l’enlève  de  fa  folitude  , le  tranf- 


porte  au  milieu  des  airs  , lui  fait  par 
courir  , avec  la  rapidité  de  l’éclair  , des 


bois , des  mers,  des  plaines, immen— 
fes  ; ils  arrivent  fur  les  bords  de  la 
France.  Il  le  place  fur  la  plus  haute 
montagne  des  Alpes  , & là  il  lui  fait 
admirer  ce  beau  royaume  fi  fier  de  là 
liberté  , ce  peuple  courageux  , dont  la 
démarche  fière  &c  majeftueufe  annonce 
le  maître  de  l’univers  qui  fait  donner 
des  loix  aux  tyrans , & mettre  les  fou- 
verains  dans  les  fers. 

_ Regardez , lui  dit-il  d’un  ton  impé- 
rieux & qui  en  impofe  aux  âmes  ti- 
mides, de  tous  les  royaumes  du  mon- 
de , celui-ci  m’efi:  le  plus  attaché  ; auffi 
je  lui  accorde  ma  proteéfiôn  toute  en- 
tière. Ici  je  donne  des  loix  ; là  je  rafi- 
femble  & divife  des  bataillons.  Ici  je 
nomme  des  magiftrats  ; là  je  fabrique 
en  impromptu  de  nouveaux  miniftres 
pour  la  religion.  Il  alloit  continuer  , 
îorfque  le  bon  prêtre  s’écria  : Qu’ap- 
percois-je  ? Oh  ciel  !,...  quel  fpedacle  ! 


jU 

II 
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'je  frifîbnne  d’horreur  ; mes  fens  font 
e laeés.  — Quoi  ! des  provinces  entières 
enfanglantées  , d’innocentes  vi&imes 
pénfïant  fous  le  glaive  d un  peuple 
égaré  , trompé  ! Voilà  donc  le  trifte 
fpedacle  que  préfente  aux  regards  de 
Veurope  étonnée  le  plus  bel  empire 
du  monde  chrétien.  Eh  ! comment , 
dans  ces  douloureux  momens  , pou- 
voir applaudir  à de  pareilles  horreurs. 
Ce  font  nos  crimes  , n’en  doutons 
pas  , qui  nous  méritent  de  la  part  de 
î)ien  une  fi  terrible  vengeance.  C’elt 
fon  bras  qui  s’appefantit  fur  nous,  & 
veut  nous  punir  de  notre  infidélité  a 
fcn  égard.  (ï). 

A ce  pieux  difçours  le  démon  jette 
fur  lui  un  regard  d’indignation.  Quoi  ! 
fe  dit-il  à lui-même , je  trouverai  plus 
de  réfifiance  dans  un  Ample  curé  que 
je  n’en  ai  éprouvé  de  la  part  de  quatre 
évêques  ! Il  le  tranfporte  de  nouveau 
fur  le  lieu  • de  l’Affemblée  nationale. 
IA  il  lui  fait  remarquer  l’ordre  admi- 
rable des  féançes  , le  calme  qui  y 
rèame  , toute  la  bonne  foi  des  Mart..,. 

des  Gre , des  Lam...  , &c.  &c.  la 

douceur  naturelle  de  Bar....  , les  ap— 


(i)  Premier  Difçours. 


plaudiüemeny 


plaudifTemens  silencieux  des  galeries 
payées  pour  empêcher  d’entendre  la 
vérité.  Il  lui  fait  voir  tous  nos  invio- 
lables chargés  de  tout  l’or  6c  l’argent 
de  la  France,  depuis  le  plus  fameux 
d’entre  eux , jufqu’à  celui  qui  rampe 
dans  la  ^pouffière  ; depuis  le  grand 

Th jufqu’au  petit  Del Le  même 

fort  vous  attend,  lui  dit-il , fi  en  vous 
profternant  devant  moi  vous  m’adorez. 
Je  demande  peu  de  vous,  & fi  vous 
m’obéiffez  , vous  recevrez  beaucoup  ; 
prononcez  le  ferment  civique  , & les 
dons  de  la  fortune  feront  à vous  : 
évêchés  , cures,  penfîons,  assignats, 
vous  choifirez. 

La  tentation  étoit  violente  , & tout 
autre  que  le  curé  de  Sommervieu  eût 
fuccombé.  Mais  non.  Il  fe  rappelle 
l’augufte  religion  dont  il  eft  le  mi- 
niftre  , les  engagemens  qu’il  a pris  avec 
fon  Dieu  , les  devoirs  facrés  que  lui 
impofe  fa  qualité  de  pafteur,  & , comme 
un  autre  St  Pierre  , il  fe  jette  entre 
les  bras  de  fon  Dieu.  — Soutiens-moi , 
ô mon  Dieu  , dans  ces  momens  d’abat- 
tement & de  douleur  ; ranime  mon 
courage , & que  ce  foit  celui  d'un 
héros  chrétien.  Quoi  ! j’irois  pour  un 
vil  intérêt  abjurer  l’évangile  , rençft- 

B 
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ce r aux  plus  feintes  maximes  de  cette 
religion  augufte  que  nous  profeffons 
tous,  être  parjure  à mon  Dieu  ! Ah  î 
plutôt  ma  mam  fe  deffécher  à l’inf- 
tant , ma  langue  s’attacher  à mon  pa- 
lais , que  de  le  prononcer,  ce  ferment 
fatal , dans  le  fens  qu’on  l’exige  (t). 

Défiez-vous  de  vos  forces  , paiteur 
intrépide.  Vous  volez  le  premier  au 
combat , mais'  paroîtrez-vous  le  pre- 
mier fur  la  breche  ? Prenez  garde  de 
vous  attirer  le  même  reproche  que  le 
Sauveur  fit  a fes  difeiples  : a Vous  n’a- 
vez pu  veiller  une  heure  avec  moi  ; le 
danger  approche  & vous  prenez  la 
fuite  ».  En  effet,  fatan  raffembîe  au- 
tour de  ce  bon  pafteur  tous  les  dangers 
auxquels  l’expofe  fa  refiftançe  : il  lui 
fait  voir  une  populace  furibonde,  prête 
à î’êgorger , des  milliers  de  bayonnettes 
qui  couvrent  la  France,  qui  vont  le 
percer.  Il  lui  fait  voir  d’un  côté  l’exil , 
la  perlecution  & la  mort  pour  prix  de 
fa  vertu  de  l’autre  , des  honneurs  , 
des  louanges  prodiguées,  des  triomphes 
même  érigés  pour  les  apoftats.  A cette 
vue  , le  héros  de  la  religion  pâlit , il 
recule  d’horreur.  A quoi  va-t-il  fe 

O — * 


(i)  Premier  Difcours., 
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déterminer?  à fouffrir  mille  morts  pîü* 
tôt  que  de  jurer  : point  du  tout.  La 
vie  , la  vie  , s’écrie-t-il  : je  veux  ma 
tranquillité.  Les  1200  livres  feront- 
elles  bien  payées?  Oui,  lui  répond  l’ange 
féducteur  : je  m’en  rends  caution* 
— Eh  bien  , je  jure. 

Àuffi-tôt  l’apôtre  des  enfers  , fiei* 
de  fa  victoire  , retourne  vers  le  féjour 
ténébreux.  A fon  arrivée  , les  portes 
de  l’abime  s’ouvrent  avec  fracas  ; un 
peuple  immenfe  court  .au-devant  de 
lui  ; tous  s’empreffent  de  célébrer  fon 
triomphe  , & jamais  conquérant  , ni 
aucun  évêque  conftitutionel  ne  fat  re- 
çu avec  plus  de  pompe.  Il  marche , il 
avance  au  milieu  des  applaudifiemens 
& des  cris  de  joie.  Etant  arrivé,  tous 
l’entourent  ; il  impofe  fiîence  ; il  dé- 
ploie un  long  & large  papier  : cutoit 
îa  lifte  de  tous  les  j tireurs  de  France* 
Tous  s’empreifent  d’écouter.  D’abord 
paroiffent  fur  îa  fcène  quatre  évêques  : 
îa  troupe  noire  marqua  fon  méconten- 
tement de  ne  pouvoir  en  compter  da- 
vantage. Enfuite  vinrent  les  curés  , a 
îa  tête  defquels  fe  trouvent  Gêrvais  ; 
ce  nom  fit  renaître  la  gaieté  fur  les  vi- 
rages ; en  fuite  Hébert , curé  de  faint 
Michel  de  Yauceîîes  de  Caen,  Àuiïï— 


Ï1 

tôt  une  Vôix  s^écria  : Je  lui  céderai 
place  fous  les  pieds  de  fon  patron.  En-1 
fuite  vinrent  en  foule  Fingrat  Ménand* 
le  fais  Mouland  , l’étourdi  Biet  , le. 
malraifant  Couftey,  À ce  mot  , les 
cris  de  joie  redoublèrent.  Tous  fe  de- 
mandèrent : a Sa  langue  va-t-elle  s’at- 
v tacher  à fon  palais  , fon  bras  fe  def- 
v fécher , & fon  fang  couler  jtifqu’à 


» là  dernière  goûte  ? » Enfuîte  vien- 
nent Delauney  , Lécuyer,  Jouet,  Pay-> 


fr 


am 


, Débaudre  , Queîloqite  , Géfroy  , 
le  Tuai,  Colleville?  & une  infinité  d’au- 
tres, auffi  méprifabîes  que  ces  derniers, 
A chaque  mot,  nouveaux  tranfports  , 
nouvelles  acclamations  de  joie.  Cent 


potre 

îe&ui 


fois  l’on  impofe  iiîence  , & cent  fois 
la  leâure  eft  interrompue.  Enfin , F a- 
du  menfonge  ayant  terminé  fa 
; , dit  : Vous  pourriez  livrer  vos 
la  joie,  fi  la  vièfcoire  était  com- 
plétée * de  nouvelles  inquiétudes  plus 
alarmantes  fe  préfentent  ; nous  avons 
encore  tout  à craindre  de  la  part  de 
nos  ennemis  , ils  redoublent  d’efforts, 
ce  peut-être,  dans  ce  moment,  les  deux 


tiers  de  îa  lifte  ont  rétracte  leur  fer- 


ment, Deux  brefs  du  pape  leur  ont  fait 
peun  * moi-même  j’en  fuis  découragé: 
je  ne  fais  quelle  rufe  oppofer  à cet  arme- 


meurtrière  , fous  laquelle  nous  avons 
plus  de  cent  fois  fuccômbé.  L’affaire 
eft  mife  en  délibération  ; en  difeute , 
on  examine  ; cliacun  dit  fou  avis.  L’un 
veut  que  le  pape  & fa  bulle  foieiit  brû- 
lés : on  lui  fait  remarquer  que  cette  con- 
duite ne  feroit  qu’exciter  l’indignation 
des  adverfaires  , & que  la  victoire  en 
deviendront  plus  difficile  : la  motion 
eft  rejettée.  L’autre  demande  qu’on 
livre  l’un  & l’autre  a un  fouverain  mé- 
pris; on  lui  obferve  que  demeurer  dans 
l’inaétion  , lorfque  l’ennemi  provoque 
le  combat , c’eit  déjà  s’avouer  vaincu. 
Enfin  un  troifième , plus  ingénieux  que 
les  autres  , prend  la  parole  &c  dit  : Je 
corinois  la  îégéreté  du  peuple  français  ÿ 
fon  amour  pour  la  nouveauté  fa  con- 
fiance dans,  fes  charlatans  ; préparons 
tin  Antidote  nouveau  qui  le  préferve 
des  foudres  de  Rome  , & guériffe  les 
bîeffures  que  le  bref  à déjà  faites.  A 
ce  s mots  , tout  le  féjour  infernal  reten- 
tit des  acclamations  de  joie:  on  recueille 
les  voix  par  affis  & levés  , & la  motion 
eft  décrétée.  Auffi-tot  toute  la  phar- 
macie des  enfers  eft  employée  pour 
la  nouvelle  fabrique*  ïmpoftures,  men- 
fonges , calomnies  5 médifances,  libelles 
diffamatoires , citâtions  fauiïes  * mau*? 


vsifes  interprétations  , tout  entre  dans 
la  compofition,  excepté  la  vérité.  L’ou- 
vrage étant  achevé  , chacun  s’empreffe 
d’applaudir  & d’admirer.  A qui  Va-t-on. 
en  confier  la  diftribution  ? nouvel  em- 
barras. D’abord  on  jette  les  veux  fur  le 
curé  de  Vaucelles  de  Caen  : mais  il  étoit 
réfer vé  pour  renverfer  les  autels  du  vrai 
Dieu  (i).  On  fonge.  également  au  fieur 
Gervais  3 mais  il  étoit  trop  connu  3 & 
Fon  n’avoit  plus  de  confiance  en  lui  3 
depuis  que  fes  deux  grandes  bafes 
avoient  été  ren  ver  fées.  Il  falloir  un 
perfomiage  cbfcur  5 & qui  n’eût  pas 
encore  oaru  fur  la  fcène  : tous  donnent 
leur  voix  pour  le  curé  de  Sommervieu. 
Déjà  il  porte  fur  fon  front  le  caractère 
augufte  de  délégué  des  enfers  • ce  n’eft 
plus  ce  miniflre  qui , comme  un  autre 
Jérémie,  srémiffbit  fur  les  malheurs  de 
Si  on  : c’eft  un  Déce  , un  Dioclétien  , 
un  Julien  Fapoftat  qui  fe  déchaîne  avec 
fureur  contre  les  oints  du  Seigneur.  A 
peine  a-t-il  reçu  fa  million  du  prince 


(i)  Hebert , curé  de  Vaucelles  de  Caen, 
a brifé  lui-même  les  pierres  facrées  des  églifes 
INTERDITES , fans  doute  pour  rappeller  la 
religion  à fon  état  primitif  , lorfqu’il  n’y 
avoit  pas  encore  d’églifes  de  bâties* 
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des  démons  5 qu’il  embouche  la  trom- 
pette qui  annonce  la  nouveauté  , raf- 
lemble  autour  de  lui  un  nombre  pro- 
digieux de  fpeétateurs  de  tout  état  , de 
toute  feffe  , de  toute  religion  , àc  la  , 
d’une  contenance  ferme  , les  yeux 
fixes  , d’un  front  audacieux  , d’un 
ton  impofant  ; il  annonce  fans  préam- 
bule , fans  la  forme  ordinaire  (i)  9 
un  Antidote  contre  le  prétendu  bref 
du  pape.  — Elle  va  donc  paroître  , s’é- 
crie-t-il brufquement , cette  bulle  du 
pape  dont  on  vous  berce  depuis  fi 
long-tems.  La  foudre  eft  lancée  , & 
Va,  dit-on  , nous  écrafer....  Si  cette 
nouvelle  arme  femble  vous  intimider  , 
elle  eft  tirée  du  même  arfénal  , cet 
arfénal  de  l’orgueil  & de  la  cupidité 

anti-eccléfiaftique Dans  ce  moment 

où  les  ennemis' de  notre  bonheur  vont 
redoubler  leurs  efforts  pour  alarmer 
de  nouveau  vos  confciences , & vont 
publier  à cet  effet  le  bref  du  faint 
père  , je  dois  vous  prémunir  contre 
une  vaine  terreur  , & j’aimerois  mieux 
voir  couler  tout  mon  fang  que  de 
vous  tromper  , fur-tout  dans  une  af- 


(i)  Sans  dire  ÇAR  PERMISSION  DES  MA-- 
^ISTÏUTS* 
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faire  qui  intérefferoit  votre  faîut  (i). 
C’eft  ainlî  qu’après  un  long  galima- 
thias  il  cite  maint  textes  qui  prouvent 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  veut  prou- 
ver , fans  s’en  appercevoir  ; & , après 
avoir  prouvé  par  l’hiftoire  eccléfiafL- 
que  que  le  clergé  avoit  le  droit  de 
faire  les  élevions  5 & que  le  peuple 
devoir  rendre  témoignage  du  fujet  , 
il  crie  victoire  , & il  conclut  : donc 
une  alTembîée  de  juifs  , de  proteftans  , 
de  déiftes  & d’athées  , a feule  le  droit 
de  faire  les  élections  ; donc  c’eft  la 
difcipline  de  l’églife  primitive  ; donc 
les  eccléliaftiques  qui  refufent  de  re- 
connoicre  la  loi  qui  l’ordonne  , font 
des  réfractaires  ? & tandis  qu’il  tire 
toutes  ces  çonclufions  , il  diitribue 
fon  antidote  à droite  & a gauche.  Les 
municipalités  , les  diitricts  , les  dépar- 
temens , en  font  grandes  provisions  , 
& chacun  en  prend  forte  dofe.  Au 
milieu  du  zèle  qui  le  tranfporte  , il 
s’arrête  avec  étonnement  \ il  diftingue 
dans  la  foule  un  homme  dont  la  fi- 
gure noble  & majeftueufe  ? mais  fans 
fierté  5 repréfentoit  un  de  ces  apôtres 
du  vieux  te  ms. 


(i)  Second  Difcoiirs.  k i 

C’étoit 
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C’étoit  un  catholique-romain  qui  , 
toujours  fermement  attaché  à la  reli- 
gion de  fes  pères  , n’avoit  pas  en- 
core été  atteint  du  poifon  de  l’erreur. 
A cette  vue  le  nouvel  Efculape  trçfi- 
faille  ; la  rougeur  de  fon  front  décèle 
le  trouble  de  fon  ame.  Le  catholique 
approche  ; il  reçoit  une  portion  de  cet 
antidote  nouveau  , l’examine  avant  de 
s’en  fervir.  Il  en  extrait  une  parcelle, 
la  laiffe  tomber  dans  le  çreufet  brûlant 
de  la  vérité  ; mais  il  n’en  fort  qu’une 
fumée  noire  qui  exhale  une  odeur  in- 
fefie  plus  de  vingt  lieues  aux  environ  s. 
Voyez  , dit-il  à la  multitude  , fi  l’ex- 
communication eft  une  arme  nouvelle. 
Reconnoifîez  l’impofture.  On  lit , dans 
faint  Paul,  l’excommunication  de  Pin— 
ceftueux  de  Corinthe  ; or  , faint  Paul 
exiftoit  il  y a plus  de  dix-fept  cents  ans, 
& l’on  ne  rougit  pas  de  vous  peindre 
l’excommunication  comme  une  arme 
nouvelle,  tirée  de  l’orgueil  & de  la  cu- 
pidité. Enfuite  il  adreffe  la  parole  au 
prêtre  apoftat  : Us  ne  font  donc  plus 
ces  momens  de  confier  nation  où  vous 
nous  annonciez,  d’une  voix  plaintive  , 
la  décadence  de  la  religion  , Favilifie- 
ment  de  fes  miniftres  , la  perfécution  , 
Je  fchifpae  & la  mort.  Que  vous  paroif- 
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fiez  alors  avoir  de  zèle  pour  la  défenfe 
de  la  religion  ! Vous  l’auriez  foutenue 
au  prix  de  votre  fang.  a Ah  plutôt  , 
v difiez-vous  , 6 mon  Dieu  , ma  lan-* 
n gue  s’attacher  a mon  palais  , que  de 
» prononcer  ce  ferment  fatal  ! u Peut-' 
on  mieux  repréfenter  le  catholique  ? 
Mais  le  perfonnage  n’a  pas  duré  long- 
te  ms. 

Bientôt  , nouveau  Luther , vous  vous 
déclarez  ouvertement  l’ennemi  de  l’é- 
glife  & de  la  religion.  Vous  prêchez 
la  réforme  avec  la  même  'opiniâtreté. 
Moins  éloquent  cependant , infiniment 
moins  féduifarit  que  lui  , vous  tenez 
le  même  langage.  Infulter  au  pape  , 
mépnfer  les  évêques , changer  les  dog- 
mes  de  l’églife  , n’eft-ce  pas  là  ce  que 
faiioit  Luther?  Mais  mille  fois  plus  cri-* 
rmnèl , plus  hypocrite , plus  fcélérat  que 
lui  9 vous  aviez  juré  folennellement  que 
vous  n’en  vouliez  rien  faire. 

Aujourd’hui,  femblable  à ces  empy- 
riques  dangereux  qui  diftribuent  au  peu- 
ple , félon  qu’ils  y trouvent  leur  avan- 
tage 9 des  remèdes  ou  des  poifons  r 
abufent  à leur  gré  de  fa  fimplicité.  C’efl: 
ainfi  que  , fous  le  nom  d’ Antidote  f 
vqus  nous  préfcntez  un  poifon  mal 
compofé  , facile  à reconnaître,  un  poi- 


ïbn  fi  greffier , qu’il  ne  peut  être  dan- 
gereux que  pour  des  hommes  déjà  fcé- 
lérats  , ou  profondément  ignorans. 

Vous  nous  dénoncez  le  pape  & les 
évêques  ? qui  font  nos  juges  & nos 
maîtres  dans  la  foi  ? comme  des  im- 
pofteurs  ititéreffés  à nous  tromper. 
Rappeliez-vous  donc  votre  premier 
difeours,  comme  vous  en  parliez  avec 
refpe£t , comme  vous  gémiffiez  fur  leur 
aviliflement.  a Vos  rainiftres  , difîez- 
» vous  , d'un  ton  larmoyant , vos  pafi 
jy  teurs  écrafés  , avilis  fous  le  poids  des 
r>  calomnies  les  plus  fanglantes  ! yy  Et 
aujourd’hui  vous  ne  rougiffez  pas  d’être 
ncn-feulement  l’inventeur  , mais  en- 
core le  vil  écho  de  ces  infâmes  ca- 
lomnies. Eft-ce  donc  la  cupidité  qui 
leur  fait  abandonner  le  traitement  qui 
leur  eft  c enfer vé  pour  obéir  a la  voix 
de  leur  confcience  ? Eft-ce  la  cupi- 
dité qui  les  force  de  s’exiler  pour  con- 
fêrvet  une  vie  fi  précieufe  a leur  trou- 
peau ? Eft-ce  la  cupidité  qui  les  force 
de  s’expofer  à la  mort  -,  pour  ne  pas 
abandonner  le  précieux  dépôt  de  la 
foi  qui  leur  a été  confié  par  Jefus- 
Chrift  lui-même  ) V uiîa  tous  les  avan- 
tages qu’ils  retirent  de  leur  con? 
actuelle.  Croira-t-on  qu’on  veuille  être 
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perfécuté  pour  défendre  Terreur  y le 
menfonge  ? Lequel  de  vous  , qui  êtes 
bien  payé  pour  foutenir  un  fyftême  nou- 
veau , ou  de  celui  qui  s’expofe  à mille 
morts  pour  nous  enieigner  ce  qui  nous 
a toujours  été  enfeigné  , mérite  notre 
confiance  ? lequel  efi  devenu  le  minif- 
tre  de  la  cupidité  ? Soyez  de  bonne 
foi  ^ & jugez  vous-mêmes.  Non  , ce 
n’eft  pas  là  ce  qui  fait  la  difficulté  ; ce 
n 'efi:  pas  là  ce  que  vous  nous  avez  dit  dans 
votre  premier  difcours.  a La  religion 
v attaquée  ; oui , mes  enfans  , & nous 
v ne  pouvons  plus  nous  le  difîi- 
n muler  u. 

Aujourd’hui  vous  foutenez  qu’elle  efi 
ccnfervée  , & cependant  les  chofes 
n’ont  pas  changé  ; au  contraire  le  mal 
ne  fait  qu’augmenter  , d’où  je  conclus 
que  vous  êtes  néceffàirement  un  im- 
pofteur  ; la  preuve  en  efi:  bien  claire. 
Voici  comme  jeraifonne.  Ou  vous  avez 
prêché  la  vérité  dans  votre  premier  dif~ 
cours  , ou  vous  ne  l’avez  pas  prêchée. 
Si  vous  l’avez  prêchée-  ? vous  êtes 
un  impofteur  dans  votre  dernier  : au 
contraire  ? fi  ce  dernier  efi:  vrai  , je 
conclus  pareillement  & je  dis  que  vous 
êtes  un  impofteur  dans  le-premier.  Et 
qui  que  vous  foyez , charlatan  > mar- 
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chand  d’antidote  , & tout  ce  que  vous 
voudrez  être  , je  n’ai  plus  de  confiance 
en  vous  : je  prens  votre  antidote  & je  le 
jette  au  feu. 

Pardon  de  ma  vivacité  ; ne  vous  lâ- 
chez pas.  J’aurois  dû  remarquer  que 
vous  vous  étiez  rendu  caution  de  la 
vérité  de  ce  que  vous  dites.  J’ai  con- 
clu qu’un  de  vos  deux  di (cours  étoit 
faux  , enfeignoit  le  menfonge  & l’er- 
reur , parce  qu’ils  étoient  contraires 
l’un  a l’autre  ; je  me  rétraâe  & j’avcue 
mon  tort.  Je  conclus  au  contraire  qu  ils 
font  vrais  tous  deux  j car  je  me  feuviens 
que  dans  votre  premier  vous  defiriez 
voir  couler  votre  fan  g jufqu’k  la  der- 
nière goûte  , pour  prouver  que  le  fatal 
ferment  étoit  contraire  a la  religion  j 
donc  vous  difiez  la  vérité.  Dans  votre 
dernier  vous  defirez  de  le  voir  couler 
encore  de  même  , pour  prouver  qu’on 
doit  le  prêter  en  confcience  ; donc 
vous  avez  encore  dit  la  vérité  ; donc 
vos  deux  difcours  , qui  prêchent  une 
doctrine  toute  oppofée , font  vrais  , car 
s’ils  n’étoient  pas  vrais  , vous  ne  leriez 
pas  le  facrifice  de  votre  fang  fi  volon- 
tiers. 

LaifTons  cependant  là  vos  deux  dif- 
cours. Je  veux  faire  la  paix  avec  vous  s- 


pour  parler  de  tous  les  textes  que  vous 
nous  citez  fans  les  entendre.  Je  ne  veux 
pas  dire  que  vous  les  interprétez  mal  t 
parce  que  j’aime  a vous  fuppofer  de 
Ja  bonne  foi.  Quoi  1 vous  tremblez  ; 
raJTurez-vous  : il  feroit  trop  long  de 
les  répéter  tous.  Je  ne  ferai  que  re- 
lever ceux  dont  vous  tirez  le  plus 
grand  avantage.  V oulez-vous  parler 
de  l’ordination  de  St  Mathias  ? je  vais 
vous  dire  comme  elle  fe  fit.  Je  vois 
Pierre  qui  préfide  au  milieu  des  dit 
ci  pi  es  aliénables.  Il  parle  en  maître  , 
&c  fans  prendre  le  confentement  de 
perfonne  , il  marque  les  qualités  que 
doit  avoir  celui  qu’on  va  élire  pour 
remplacer  le  pernde  Judas.  Il  faut 
qu’il  ait  été  témoin  de  la  réfurrecHon 
de  Jefus-Chnfi:.  Voila  donc  Pierre  le 
vicaire  de  Jems-Chrift  , qui  a la  prin- 
cipale influence  dans  l’affemblée.  De 
qui  étoit-elle  compofée  cette  affem- 
filée  } Des  onze  apôtres  qui  repré-* 
fentoîent  tous  les  évêques  ? des  foi- 
xante-douze  difciples  qui  repréfen- 
toient  tous  les  prêtres.  Voila  donc 
tout  le  clergé  de  ce  tems-là  qui  fait 
l’élection  d’un  nouvel  évêque.  Mais  le 
refte  de  l’aflemblée  , de  • qui  éroit— il 
compofé  ? Des  faintes  femmes  qui 
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avoïent  fuivi  Jefus-Chrift , & de  quel- 
ques fidèles  nouvellement  convertis. 
Je  ne  vois  pas  un  feul  juif,  pas  un 
feul  faducéen  , pas  un  feul  fcribe,  pas 
un  feul  pharifien  voter  dans  cette  af- 
femblée.  Si  vous  voulez  rappelier  ces 
fortes  d’éleétions  primitives  , commen- 
cez donc  par  y appeller  le'  clergé  en 
corps , par  en  chafifer  les  juifs  , les 
proteftans , les  turcs  & tous  les  ma— 
hométans , & généralement  tous  les 
ennemis  de  la  religion  , qui  ne  man- 
queront pas  de  la  détruire  , en  lui 
nommant  des  miniftres  ignorans  ou 
corrompus  , comme  nous  en  avons 
déjà  la  trifte  expérience. 

Origène , que  vous  appeliez  à votre 
fecours  , va  mieux  nous  inftruire  en- 
core. a Outre  le  choix  de  Dieu  , nous 
» dit-il , la  préfence  du  peuple  eû 
» requife  ».  Ici  il  faut  diftinguer  deux 
ehofes  : le  choix  du  fujet  & la  pré- 
fence du  peuple.  Par  qui  le  choix  eft- 
ij.  fait  ? Par  Dieu  , fuivant  Origène  , 
ç’eft-à-dire  , par  le  clergé  infpiré  de 
Dieu  , feul  organe  de  la  divinité  , puif- 
que  c’eft  à lui  que  Jefus-Chrift  a dit  : 
« Je  ferai  avec  vous  jufqu’à  la  con- 
» fommation  des  ficelés  » : ce  qu’il 
n’a  jamais  dit  à vos  électeurs.  Enfuite 
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Origènè  vous  dit  que  la  préfence  du 
peuple  eft  requife  , mais  il  ne  dit  pas 
qu’elle  eft  néceffaire.  Et  par  qui  eft-* 
elle  requife  ? par  le  clergé  ; & vous 
avez  tort  d’en  faire  un  droit  qui  ap- 
partienne au  peuple  , puifque  ce  n’eft 
pas  lui  qui  fait  le  choix  , mais  Dieu. 
Vous  allez  peut-être  demander  pour- 
quoi fa  préfence  eft-elle  requife  , puif- 
que le  choix  ne  lui  appartient  pas  } 
Ecoutez  Origène  , il  va  encore  vous 
mftrmre.  ce  C’eft  afin  que  tous  foient 
» afiurés  que  celui  que  l’on  élit  pour 
» le  facerdoce  eft  le  plus  excellent 
» entre  tout  le  peuple,*...  & qu’il  ne 
» refte  aucun  fcrupule  ».  Voila  pour- 
quoi fa  préfence  eft  requife.  C’eft  pour 
rendre  un  bon  témoignage  du  fujet, 
afin  qu’il  foit  admis  , & pour  le  re— 
jetter  s’il  n’eft  pas  le  plus  doéte  & le 
plus  éminent  en  vertu.  Voila  la  dif- 
cipline  qui  s’obfervoit alors ,& qui  s’ob- 
ferve  encore  aujourd’hui,  puifque  l’on 
demande  encore  le  confentement  du 
peuple  par  la  publication  des  bans  , 
afin  que  perfonne  ne  puiffe  y reve- 
nir , & qu’il  ne  refte  aucun  fcrupule. 
C’eft  donc  toujours  le  clergé  & ja- 
mais le  peuple  qui  fait  l’éleétion*  Le 
pape  St  Corneille , que  vous  citez,  ne 

fut-il 
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fut-il  pas  élu  par  feize  évêques  qui  fe 
trouvèrent  à Rome , & le  peuple  qui 
étoit  préfent  ne  fit  que  donner  fon 
approbation.  Dites-nous  qu’eft— ce  que 
^out  cela  a de  commun  avec  les  af— 
femblées  éleftorales,  telles  qu’on  lésa 
organifées.  Le  concile  d’Ancire  &c  de 
Sardique  eft  encore  dans,  les  mêmes 
principes.  Eusèbe  &c  St.  Bafile  qui  lui 
fuccéda  au  Siège  de  Céfarée , furent 
encore  élus  de  la  même  manière  , puif- 
que  votre  hiftorien  dit  que  les 'évêques, 
les  moines  , le  fénat  & tout  le  peuple 
concoururent  à fon  eleètion  , c eft— 
à— dire  que  tout  le  clergé  y concourut 
pour  faire  le  choix  , & le  peuple  pour 
approuver.  Voulez— vous  mille  preuves 
de  la  même  façon  ? c’eft_  encore  vous 
qui  allez  me  les  fournir,  u Valère , 
» évêque  d’Hyppone , dit  votre  hifto- 
» rien, defirant  avoir  St.  Auguftinpour 
» fuccefleur  , déclare  fon  intention 
» aux  évêques  qui  fe  trouvèrent  pré- 
» fens  par  hafard  , à tout  le  clergé  6z 
y>  a tout  le  peuple  d’rlyppone  ».  Si 
Valère  eût  cru  que  l’éleêhon  apparte- 
noit  feulement  au  peuple  , il  n’auroit 
pas  déclaré  fon  intention  au  cierge  , 
mais  au  peuple;  & fi  le  peuple  eût 
cru  qu’a  lui  feul  appartçnoit  l’éleéfion  j 
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Il  n’anr  oit  pas  demandé  au  clergé  que 
St.  Auguftin  fût  élu  , mais  il  en  au- 
roit  {ait  l’éleéhon  lui-même.  Je  peux 
donc  conclure  avec  raifon  que  dans 
les  premiers  fiècles  de  l’églife  le  clergé 
feu!  avoir  le  droit  de  faire  les  élec- 
tions , & que  par  prudence  il'  appeloit 
le  peuple  pour  élire  un  fujet  qui  fût 
de  Ion  goût.  En  voulez-vous  encore 
une  preuve  bien  claire  ? c’eft  encore 
vous  qui  allez  la  donner.  Périgène  fat 
élu  évêque  de  Fatras  par  Pévêque  de 
Corinthe  ? mais  le  peuple  11e  voulut 
point  le  recevoir  , & il  revint  à Co- 
rinthe. Si  le  peuple  avoir  concouru  à 
fon  éleéiion  , il  ne  Pauroit  pas  refufé  ; 
donc  il  11e  fut  pas  élu  par  le  peuple. 

Abandonnez  donc  toutes  ces  preu- 
ves , pour  vous  en  tenir  aux  conciles  ; 
ils  feront  mieux  votre  affaire.  Le  3e. 
concile  de  Carthage  jette  un  grand  jour 
fur  les  élections  de  ce  tems-là  , car  il 
11’en  dit  pas  un  mot  ; mais  il  parle 
de  l’ordination  & des  précautions  qu’il 
faut  apporter  avant  d’ordonner  un  fu- 
jet. Il  veut  qu’il  foit  éprouvé  par  le 
témoignage  des  évêques  & du  peuple, 
même  après  Péîeâion  qui  en  au  roit 
été  faite  ; à moins  que  vous  ne  difiez 
que  le  mot  ordination  veut  dire  la 
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fîiême  chofe  que  le  mot  éleâion  , & 
vous  feriez  encore  affez  méchant  pour 
dire  que  c’étoit  la  manière  de  parler 
de  ce  te  ms-la  ; car  vous  connoifîèz 
fi  bien  l’antiquité  , que  vous  devriez 
faire  un  traité  d’hiftoire  fainte  pour 
amufer  les  bonnes  femmes  de  votre 
village  , & leur  faire  oublier  toutes 
,vos  ridicules  aventures  (i). 

Cependant  le  concile  d’Orléans  fait 
très-bien  diftinguer  entre  ces  deux 
mots  , lorfqu’après  avoir  marqué  que 
l’évêque  fera  confacré  par  le  métro- 
politain & fes  compr.ovinciaux  ? il 
ajoute  : a Suivant  l’éleâion  du  clergé 
» & du  peuple  ».  Le  même  concile 
ordonne  qu’on  ne  donnera  point  au 
peuple  un  évêque  qu’il  refufe.  Si  l’é- 
îeêtion  eût  appartenu  au  peuple  , il 


(1)  Le  curé  de  Sommervieu  a fait  mettre 
une  femme  de  fa  paroilfe  en  prifon  , lui  im- 
putant d’avoir  dit  qu’il  mériteroit  être  brûlé 
dans  fa  maifon  ; pour  avoir  prêché  le  pour 
& le  contre.  Enfuite  il  a fait  rendre  un  dé- 
cret par  fa  municipalité , qui  ordonne  à toutes 
les  femmes  de  fe  taire  fur  fon  compte , comme 
s’il  croyo't  qu’il  eft  impoiïible  d’en  dire  du 
bien.  On  en  a rit  comme  d’un  fou  qui  jet- 
teroit  une  petite  pierre  dans  la  mer  , pour 
tn  empêcher  le  flux  Ôc  reflux. 


a8 

âUfoit  toujours  nommé  un  évêque  dé 
fon  goût  y & le  concile  n’auroit  pas 
fait  une  pareille  défenfe. 

Retournez  donc  encore  une  fois  à 
M.  Fleury  ; choififfez  de  nouveau  tous 
les  palTages  qui  favorifent  votre  opi- 
nion , retranchez  tout  ce  qui  peut  y 
être  contraire  ; changez  les  mots  & le 
fens  des  phrafes  , interprétez  d’une  ma- 
nière toute  contraire  ce  qu’il  dit, faites- 
lui  dire  ce  qu’il  n’a  jamais  avancé  , &c 
toujours  il  fera  vrai  que  votre  opinion 
n’eft  pas  la  Tienne.  Il  n’en  fera  pas 
moins  également  certain  que  vous  pen- 
fez  même  tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  dites , que  vous  ne  tenez  ce  lan- 
gage que  pour  dérober  aux  yeux  des 
hommes  ignorans  la  honte  dont  vous 
vous  êtes  couvert  en  vous  parjurant* 
Mais  déchirons  tout  - à - fait  le  voile 
qui  vous  couvre  ; faifons  entendre  juf- 
qu’aux  quatre  coins  du  monde  la  voix 
de  votre  auteur.  Ce  n’eft  pas  unfyftême 
nouveau  qu’il  défend  , c’eft  l’hiftoire 
des  fix  premiers  fiècles  qu’il  raconte. 
<£  Le  choix  des  évêques  fe  faifoit  par 
y>  les  évêques  les  plus  voifins  , de  l’a- 
3)  vis  du  clergé  & du  peuple  de  l’é- 
x>  glife  vacante  , c’eft-à-dire  par  tous 
v ceux  qui  pouvoiexit  mieux  connoitre 
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».  le  befoin  de  cette  églife.  Le  mé- 
» tropolitain  s’y  rendoit  avec  tous 
» les  comprovinciaux.  On  confultoit 
v le  clergé  non  de  la  cathédrale  feu- 
» lement  , mais  de  tout  le  diocefe. 

„ On  confuîtoit  les  moines,  les  ma- 
j,  giftrats  , le  peuple  , mais  les  eveques 

,,  décidoient Voilà  la  promotion 

„ des  évêques  , telle  que  vous  l’avez 
„ vue  dans  les  fix  premiers  fiècles  , 
„ ik  vous  la  verrez  à-peu-près  fem- 
blable  pendant  les  quatre  îuivans 
Fleury  , Difc.  n. 

Vous  voyez  que  ce  n’eft  pas  le  peuple 
qui  fait  le  choix  des  évêques  , mais 
tous  les  évêques  les  plus  voifins  , que 
le  refte  du  clergé  n’avoit  pas  voix  dé- 
libérative , mais  que  l’on  prenoit  fou 
avis  avec  celui  du  peuple  de  l’églife  va- 
cante , & qu’enfuite  les  eveques  deci- 
doient.  Ce  paffage  de  M.  Fleury  eft 
clair  ; il  ne  peut  laiffer  aucun  doute. 
Sur  tous  ceux  que  vous  avez  cites  , iis 
difent  tous  la  même  chofe.  Cet  auteur 
étoit  trop  honnête  homme,  pour  dire 
tantôt  d’une  façon  & tantôt  d’une 
autre. 

Quelle  différence  de  ces  éleéhons  a 
celles  d’aujourd’hui  ! Le  clergé  & le 
peuple  en  font  exclus.  Ce  font  de$ 
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ek&eurs  qui  les  font  ; encore  quels 
éleâeurs  ? On  n’exige  pas  même  qu’ils 
foient  catholiques  & de  bonnes  mœurs, 
qu’ils  foient  amis  de  la  religion  , qu’ils 
connoiffent  la  capacité  du  fujet  & le  be- 
fqin  des  peuples.  C’eft  une  futilité  de 
dire  que  parmis  les  électeurs  , il  se 
trouve  des  membres  du  clergé  ; il  peut 
fort  bien  ne  pas  s’y  en  trouver.  Au- 
cune loi  ne  dit  qu’il  y aura  tant  de 
membres  du  clergé.  D’ailleurs  ils  y 
feront  appelés  comme  citoyens  aâifs 
feulement  ; & à leur  defaut  l’élec- 
tion aura  lieu.  Sont-ce  là  les  élections 
primitives  ? Enfuite  , pour  étayer  votre 
fyftême  qui  croule  de  toutes  parts , 
vous  nous  citez  , comme  loi  de  l’é- 
gîiie  5 un  de  fes  plus  grands  abus.  Oui  5 
nous  l’accordons  ; des  feigneurs  protef- 
tans  nommoient  fouvent  des  fujets  mé- 
ritans,  mais  ce  droit  ne  leur  venoit  que 
des  feigneurs  catholiques  , qui  eux- 
mêmes  le  tenoient  de  l’églife  ? & non 
pas  en  leur  qualité  de  citoyen  a£ti£ 
a Prefque  toujours  , dites-vous  , des 
n étrangers  de  provinces  éloignées, 
yy  fouvent  fans  expérience  & fans  ca- 
yy  pacité  , venoient  conduire  un  trou*- 
yy  peau  dont  ils  ne  connoiffoient  ni 
yy  les  mœurs  , ni  les  ufages  ».  Mais 
Fau....?  qu’on  a élu  évêque  du  Cal...,.  % 


cPou  les  électeurs  le  connoifîbicnt-ils  ? 
Ne  vient-il  pas  d’une  province  éloi- 
gnée ? Connoiffoit-il  nos  mœurs  & 
nos  ufages  ? Et  vous  dites  encore  que 
l’on  réforme  les  abus.  Çeffez  de  nous 
tromper , tk  convenez  qu’ils  fe  mul- 
tiplient. 

Il  femble  que  vous  ayez  été  payé 
pour  traveflir  M.  Fleury  d’un  bout  à 
l’autre.  A vous  entendre  > c’efl:  un  hé- 
réfiarque  qui  prêche  le  pre^bytéraniime 
avec  la  même  audace  que  vous  prê- 
chez la  réforme.  « L’évêque  ne  fai- 
v foit  rien  d’important , fans  le  con- 
r>  feil  des  prêtres  voilà  ce  qu’il  dit. 
L’A.  N.  dit  au  contraire  : a L’évêque 
ne  fera  rien  fans  le  contentement  des 
prêtres  v.  Allez  apprendre  votre  lan- 
gue 9 & vous  verrez  que  confeil  & 
confentement  ne  font  pas  la  même 
chofe.  Un  confeil  laiffe  la  liberté  d’a- 
gir ou  de  ne  pas  agir.  Le  confente— 
ment  entraîne  la  contrainte.  Voilà 
donc  l’évêque  affervi  à de  fimples 
prêtres  , puifqu’il  ne  peut  agir  fans 
leur  confentement.  Ce  n’efi:  donc  pas 
lui  qui  gouverne  l’pglife  de  Eueu 
fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  a reçu* 
mais  les  fimples  prêtres  qui  lui  font 
fournis  comme  inférieurs. 
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Toutes  ces  raiions  vous  ennuient  ; 
elles  font  accablantes  , je  le  fens.  Il 
en  réfulte  pour  vous  une  grande  con- 
fufion  ; mais  vous  n’êtes  pas  digne  de 
pitié.  Ce  font  vos  malheureux  pa~ 
roiffiens  que  je  plains  , parce  que  vous 
les  conduifez  dans  l’erreur  , & que 
vous  profitez  de  leur  ignorance  pour 
les  égarer.  C’eft  pourquoi  je  vais  con- 
tinuer de  répandre  la  vérité  fur  les 
faits  que  vous  racontez. 

Il  eft  étonnant  que  vou^  demandiez 
oa  font  les  bulles  du  pape  qui  doivent 
confirmer  les  élections  , après  avoir 
rapporté  , d’après  M.  Fleury,  de  quelle 
manière  fe  faifoient  ces  fortes  de  con- 
firmations. Lifez  de  nouveau  l’éleétion 
de  Saint  Pierre  d’Alexandrie  , vous 
verrez  que  le  pape  Saint  Damafe  lui 
écrivit  des  lettres  de  communion  ; & , 
en  parcourant  l’hiftoire  , vous  verrez 
que  ces  lettres  , dans  la  fuite  , furent 
appellées  bulles  , à caufe  d’une  boule 
à laquelle  elles  étoient  jointes.  Les 
formalités  ont  pu  changer  , mais  l’é- 
glife  feule  avoir  le  droit  de  les  chan- 
ger. Au  furplus , vous  êtes  votre  juge  j 
vous  avez  déjà  prononcé  votre  con- 
damnation dans  votre  premier  difçours 
en  difant  : “ Peut-elle  fouftraire  à l’au- 
torité 


torité  légitime...?  &c.  „ Enfui  te  vous 
affirmez. 

Mais  que  diriez-vous  d’un  homme 
qui  en  plein  midi  crieroit  à tout  le 
monde  il  fait  nuit  ? Sans  doute  vous 
diriez  , c’eft  un  fourbe  , un  mentsui  ; 
il  rêve,  ou  il  est  fou.  Eh  bien  , ce 
menteur,  c’eft  vous.  Vous  voyez  évi- 
demment que  les  élections  fe  font  tou- 
jours faites  par  le  clergé  , & que  le 
peuple  donnoit  fon  confentement , que 
le  pape  confirmoit  fes  élections  , par 
fes  lettres  en  réponfe  au  nouvel  évê- 
que. Tous  les  paffages  que  vous  avez 
cités  le  prouvent  ; enfuite  vous  vous 
écriez  : Les  élections  n’appartiennent 
pas  au  clergé  , mais  au  peuple,  &■  le 
-pape  n’a  pas  le  droit  de  les  confirmer. 
Donc  la  conftitution  ne  renverfe  pas 
l’ordre  de  l’églife.  Cette  contradiction 
avec  vous  — même  fe  répété  a chaque 
page.  Vous  affurez  avec  ce  ton  qui 
ne  convient  qu’à  la  vérité  que  les 
papes  eux-mêmes  furent  pendant  tres- 
Jong-tems  à la  nomination  du  peuple. 
Mais  le  clergé  en  fut— il  exclus  ? non  , 
fans  doute  , puifque  le  dictionnaire  h.  - 
torique  , que  vous  citez  , dit  que  le 
peuple  & le  clergé  les  élifoient  d aoord» 
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Pourquoi  taire  la  vérité  , Sc  en  irtipofer 
aux  ignorans? 

Vous  voulez  enfuite  que  la  puilTance 
civile  ait  droit  de  détruire  des  métro- 
poles , de  réunir  des  évêchés , des  cures, 
Ôcc.  ; 6c  vous  avancez  malicieufement 
que  le  concile  de  Calcédoine  l’a  re- 
connu. Vous  n’avez  jamais  lu  ce  con- 
cile ; en  voilà  la  preuve.  Si  vous  l’aviez 
lu  , vous  auriez  vu  que  l’empereur 
Marcien  a reconnu  politivement  qu’il 
ne  lui  appartenoit  point  de  détermi- 
ner le  nombre  & les  divifions  des  mé- 
tropoles , que  l’empereur  Théodofe  , 
le  jeune , avoir  érigé  l’évêché  de  Betyre 
en  métropole,  y avoit  joint  un  démen- 
brtment  de  la  métropole  de  Phénicie, 
6k  que  le  métropolitain  s’opposa  for-, 
tement  à cette  ufurpation.  Marcien  , 
fucceffeur  de  Théodofe  , porta  lui- 
même  cette  affaire  au  concile  de  Cal- 
cédoine , & demanda  fi  elle  devoit 
être  examinée  fur  la  pragmatique  du 
prince  , ou  fur  les  faints  canons.  Tous 
les  Pères  du  concile  répondirent  : ser- 
ventur  canones.  On  demanda  enfuite 
fi  la  bulle  du  prince  avoir  donné  quel- 
que droit  au  nouveau  métropolitain.  Le 
concile  répondit  : aucun  ; mais  que,  par 
égard  pour  l’empereur,  on  lui  laifferoiï 


^honneur  du  nom, mais  point  de  droit: 
point  de  jurifdi&ion.  C’eft  ainfi  que 
la  ville  de  Calcédoine  fut  auffi  érigée 
en  métropole  par  le  concile  , & non 
par  l’empéreur.  Les  princes  font  fi 
peu  en  droit  de  faire  ces  fortes  de 
changemens,  que  Childtbert , en  53c», 
ayant  voulut  faire  ériger  un  évêché  à 
Melun  , échoua  dans  fon  projet , parce 
que  le  métropolitain  de  Sens  s’y  op~ 
pofa.  Sigebert , en  573  , ayant  fait  la 
même  tentative  pour  Châteaudun  , ne 
put  y réuffir  par  la  ré  ftance  d’un  con- 
cile de  Pans.  Les  nouvelles  tentatives 
du  même  prince  pot  r créer  un  évê- 
ché à Tonnerre  & Château-Selle  en 
Poitou,  demeurèrent  fans  fuccès , les 
évêques  s’y  étant  opposés,  dit  Grégoire 
de  Tours , Ch.  3.  Van-Spen  dit  po- 
sitivement que  les  évêchés  ont  tou- 
jours été  érigés  par  l’autorité  ecclé- 
fiaftique  , Tom.  V.  pag.  437. 

Dans  le  canon  17  du  Concile  de 
Calcédoine  , qu’eft-il  ordonné  ? Que 
fi  quelque  nouvelle  cité  eft  établie  par 
,1a  puiliance  de  l’empereur  , l’ordre 
des  paroiffes  eccléfiaftiques  fuivra  la 
forme  du  gouvernement  politique. 
Qui  eft-ce  qui  fait  cette  loi  ? C’eft 
le  concile  6e  non  l’empereur.  Dau& 
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quel  cas  la  fait-il  > Dans  celui  où  tifié 
nouvelle  cité  eft  établie.  Qu'allez-vous 
conclure  de-la  ? S'agit-il  aujourd’hui 
d’une  cité  nouvellement  établie  ? En-* 
core  ce  1er  oit  a l’églife  a marquer  coiti- 
ment  la  divifton  des  pareilles  feroit 
faite  5 puifqu’elle  eft  en  poffeffion  de 
le  faire  , d’après  le  concile  que  vous 
citez, 

a II  feroit  facile  de  prouver  , dites- 
n vous  y que  depuis  long-terns  le  gou- 
n vernement  demande  au  cierge  cette 
yy  réforme  » (1).  Citez -nous  un  feul 
cahier  qui  ait  jamais  dit , il  y a trop 
d’évêques  , il  faut  en  retrancher  les 
deux  tiers  ; nos  pafteurs  , que  nous  ché- 
ririons , font  en  trop  grand  nombre , 
il  faut  en  renvoyer  la  moitié  ; nos 
prêtres  font  trop  mftruits  , il  faut  en 
faire  qui  foient  ignorans  5 ils  avoient 
trop  de  religion  * il  faut  les  chaffer  , 
les  perfécuter  , les  condamner  au  filen- 
ce  , & les  remplacer  par  des  gens  fans 
mœurs  , fans  religion  , hébétés  par  le 
vin  y cou  fumés  de  débauche.  Citez— 
nous  un  feul  cahier  qui  ait  dit,  nous 
voulons  nommer  aux  cures  , aux  evé— 


(1)  Second  Dilcours* 


chés  3 & ravir  ce  droit  à l’églife  ; nom 
voulons  que  ce  temple  augufte  , que 
îa  piété  de  nos  ancêtres  avoit  élevé  k 
grands  frais  * foit  détruit  ^ renverfé  f 
ou  qu’il  devienne  une  fynagogue  de 
juifs  , un  temple  de  protefians  ? oif 
une  falle  d’opéra  : & vous  ofez  dire 
que  le  gouvernement  demandoit  cette 
réforme  depuis  long-tems.  Avez-vous 
bien  compris  ce  que  vous  dites  ? Si 
vous  l’avez  compris  , prenez  garde  que 
le  feigneur  n’appefantiffe  fon  bras  fur 
vous  & fur  tous  ceux  qui  font  ligués 
contre  lui. 

Vous  pourfuivez  en  invectives  contre 
les  miniftres  des  autels.  Ces  imbécilles 
déclamations  vous  conviennent  bien, 

C’eft  bien  plutôt , dites-vous  , les 
» bénéfices  que  les  offices  que  l’on  re— 
n grette  n (i).  Cette  penfée  eft  digne- 
d’un  lâche  jureur.  Vous  êtes  exempt 
de  regretter  le  vôtre  : l’apoftafie  & le 
parjure  vous  l’ont  alluré.  Mais  pou- 
vez-vous faire  le  même  reproche  à des 
hommes  qui  facri fient  tout  aux  inté- 
rêts de  leur  ccnfcience  , qui  fe  livrent 
eux- mêmes  a la  perfécution  , au  ban- 


(2.)  Second  Difeoursy 
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«ïffement,  k la  violence  , h la  môrt* 
Enfin  pour  prouver  que  IA.  N.  a le 
droit  de  dépofer  tous  les  evêques  de 
Erance  , vous  nous  citez  le  concile  de 
Tolède,  qui  menace  de  dépofition  les 
évêques  qui  auront  violé  les  fermons 
de  fidélité  prêtés  aux  princes  , & au- 
jourd’hui on  dépofe  les  évêques  pour 
être  fidèles  à ces  mêmes  ferment.  V oyez 
Ja  différence.  C’eft  le  concile  qui  les 
dépofoit , & aujourd’hui  c’efl:  une  al- 
ièmblée  de  laïcs  : ceci  eft  encore  con- 
tre  vous*  Enfuite  vous  avancez  g^a~ 
tuitement  que  St.  Jean  Chryfoftome 
avoir  dépofé  de  fa  propre  autorité  plu- 
fieurs  évêques,  & les  remplaçoit.  Au 
lieu  de  nous  dire  qu’il  le  faifoit  de  la 
propre  autorité , vous  auriez  dû  nous 
dire  qu’il  ne  faifoit  qu’appliquer  la 
peine  décernée  par  l’églife  contre  les 
coupables  , & ufer  du  pouvoir  que 
les  conciles  lui  avoient  donne.  Vous 
auriez  dû  nous  mettre  au  fait  de  1 hfi- 
toire  , & nous  apprendre  que  le  pre- 
mier foin  de  St.  Jean  Chryfoftome  fut 
de  déraciner  cet  abus  qui  s etoit  (in- 
troduit parmi  les  ecdéfiaftiques  , de 
vivre  avec  des  vierges  qu’ils  traitoient 
de  fœurs  adoptives  ou  agapetes  ? c e .-*• 
à-dire  bien-aimées.  Ah  ! bon  palteur  s 


faint  prêtre  , fi  St.  Jean  Chryfoftome 
revenoitavec  toute  fon  autorité,  que  de- 
viendroient  vos  trois  agapètes,&  vous, 
à quelle  pénitence  feriez-vous  con^ 
damné  ? 

u Suppofons  , ajoutez-vous , que  la 
yy  déposition  des  miniftres  rebelles  à 
yy  la  loi  ne  put  fe  faire  que  dans  un 
yy  concile  , comment  feroit-il  corn— 
yy  pofé  ? des  évêques  de  France  ? mais 
yy  ils  font  prefque  tous  réfra&aires.  Ils 
yy  fer  oient  donc  juges  &r  parties  dans 
yy  leur  propre  caufe  yy  (i).  Voilà  un 
argument  plein  de  bon  fens  ; on  peut 
en  tirer  mille  avantages.  D’abord  H 
fai:  voir  jufqu’à  quelle  extravagance  la 
raifon  en  délire  peut  fe  porter  , les 
dangers  auxquels  expofe  une  mauvaife 
logique  , tous  les  défauts  d’une  argu- 
mentation vicieufe  ; & pour  le  mettre 
dans  tout  fon  jour  , je  vais  le  mettre 
en  deux  mots  que  voici.  Les  évêques 
affemblés  en  concile  jugent  la  caufe 
de  la  religion  ; donc  ils  font  juges  dans 
leur  propre  caufe.  A cet  argument  on 
peut  en  joindre  un  autre  auffi  con- 
cluant. Les  juges  de  diftriét  jugent  la 
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^aufe  de  Pierre  ; donc  ils  font  juges 
dam  leur  propre  caufe.  Cette  manière 
de  raifonner  n’a  rien  de  révoltant.  Pmf- 
que  les  évêques  d’un  concile  qui  ju- 
gent une  caufe  eccléfiaitique  font  juges 
dans  leur  propre  caufe  , on  peut  dire 
également  que  les  juges  de  difiritfc  qui 
jugent  une  caufe  civile , font  juges  dans 
leur  propre  caufe  : quelle  abfurdité  ! 

Que  voulez-vous  donc  que  l’on  ad- 
mire en  vous  , fi  l’on  n’y  rencontre 
ni  la  fcience  d’un  maître  , ni  la  bonne 
foi  d’un  guide  , ni  la  vérité  qui  doit 
être  la  bafe  de  fes  principes?  Falîoit- 
il  vous  faire  connoître  à tout  l’uni- 
vers comme  un  homme  infecté  des  poi- 
fons  impurs  de  l’incrédulité  , auquel 
il  ne  manque  que  des  talens  & de 
î’efpnt  pour  être  un  modèle  achevé 
de  fcélérateffe  ? N’étoit-ce  pas  affez 
pour  vous  de  vous  être  affiché  vous- 
même  comme  un  monftre  d’ingrati- 
tude , en  plongeant  le  poignard  de  la 
calomnie  dans  le  fein  de  celui  qui  vous 
combla  fi  fouvent  de  fes  bienfaits.  Quoi! 
vou$  ofez  attaquer  un  prélat  refpec- 
table  , fi  connu  par  fa  bienfaifance  , 
par  fa  religion  dont  il  eft  le  martyr 
en  ce  moment  ; vous  armez  contre 
lui  l’indignation  publique  , vous  in- 

fu-tez 
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fultez  à fes  malheurs.  Souvenez -vous 
qu’il  fut  un  teras  que  vous  lollicitiez 
k fes  pieds  les  dons  de  la  fortune,  h 
la  faveur  d’un  père  honnête  , qui  rou- 
°it  de  vous  plus  d’une  fois  (i).  Je  vous 
dénonce  donc  a tous  les  Français 
comme  un  modèle  d’ingratitude  ; aux 
ennemis  les  plus  redoutables  de  ce  di- 
gne prélat  , au  club  même  , dont  vous 
été  devenu  le  plus  vil  inftrument , qui 
vous  flatte  en  apparence  , à c qui  voua 
méprife  réellement  (z)  j que  vous  en- 
cenfez  aujourd’hui , ôe  que  demain 
vous  trahirez.  Fh  ! quelle  opinion  doit— 
on  avoir  d’un  pretre  qui  fait  iervir  ia 
plume  à déshonorer  ion  cl3.v  «,  qui 
trahit  fa  religion  & l’églife  , qui  ofe 
jurer  en  face  de  Dieu  le  pour  & le 
contre  , le  bien  ér  le  mal  , qui , au 
nom  d’un  Dieu  de  paix  , prêche  la  ré- 
volte , l’infubordination  & la  défobéif- 
fance  au  premier  chef  de  1 eglife  ? Se— 

(i)  Son  père  fut  oblige  de  le  faire  înter^ 
dire  il  y a douze  ans  , parce  qu’il  avoir  fil 
prouver  dès  ce  tems-lâ  l’égalité  des  droits 
de  l’homme  & de  la  femme.  C eft  la  feule 
thèfe  qu’il  ait  démontrée  jul'qu  a 1 évidence. 

(i)  Lorfqu’il  débita  fon  Antidote  au  club  , 
il  y mit  tant  de  chaleur  qu’il  en  fua.  Un 
clubifte  dît  tout  bas  : Oh  le  vilain , comme 
fl  lue  ! Il  SUE  LE  CRIME. 


ra-t-iî  étonnant  qu’il  fe  porte  de  noiW 
veau  à déchirer  fes  amis  , Tes  protec- 
teurs ? Quelle  monftruofité  î 

Sans  mettre  en  parallèle  les  eccié- 
fiaftiques  du  vieux  tems  avec  ceux  de 
nos  jours  , vous  pourriez  faire  paroître 
fur  la  fcène  un  homme  revêtu  d’un 
caraétère  qu’il  abhorre,  qui  paffa  fa  jeu- 
neffe  dans  les  plus  infâmes  plaifirs , qui 
s’attira  plus  d’une  fois  la  malédiction 
de  fes  parens  , qui  puifa  toutes  fes  con- 
noifiances  dans  les  romans  les  plus  in- 
feéts  , romans  dont  le  nom  feul  im- 
prime la  rougeur  fur  tous  les  vifages. 
Vous  auriez  pu  peindre  un  homme  vo- 
lage & capricieux  par  caradère  , fou- 
gueux par  tempérament , complaifant 
j ufqu’au  crime  pour  les  fcélérats  , cruel 
jufqu’à  la  férocité  pour  les  gens  ver- 
tueux , jaloux  , traître  , vindicatif,  en 
un  mot , qui  foule  aux  pieds  la  divi- 
nité , & place  fur  l’autel  la  volupté 
qu’il  adore  ; enfuite  vous  écrier  : « Mi- 
» niftres  d’un  Dieu  de  paix  , êtes-vous 
» bien  les  repréfentans  de  cet  aimable 
» Jefus , de  cet  agneau  plein  de  dou- 
» ceur  , dont  vous  devriez  être  les 
» fidèles  imitateurs  » (i). 

Que  vous  expliquez  admirablement 
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bien  Fannquité!  Comme  vous  répandes 
la  lumière  fur  les  faits  les  plus  obfcurs  ! 
Il  femble  que  vous  ayez  été  le  témoin 
de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  le 
commencement  du  monde.  Quelle 
clarté  , quelle  précifion  , quand  vous 
racontez  l’établiffement  des  curés  ! 
« Dans  la  primitive  églife  , il  n’y  avoir 
m encore  que  des  évêques  , dites- vous, 
pj>  chaque  ville  avoir  le  fien , ils  avoient 
*>  des  prêtres  ou  chorévêques  qui  leur 
v aidcien-t  dans  les  fondions  du  mi- 
v niftère  ; ils  les  envoyoient  deffervir 
n dans  les  autres  égîifes  & dans  les 
campagnes  v.  (i)  Voilà  pourtant 
une  vérité  fortie  de  yotre  bouche.  Il 
femble  que  vous  allez  en  conclure  ce 
qui  fuit  naturellement , qu’aux  évêques 
feuls  appartient  la  nomination  aux 
cures  , puifque  dans  les  premiers  fiècles 
de  î’églife  les  curés  étoient  envoyés 
par  les  évêques  , qu’ils  ne  géroient  que 
les  fondions  des  évêques , ce  qui  leur 
donnoit  le  nom  de  chorévêques.  Voila 
à notre  jugement  comme  un  homme 
de  bon  fens  auroit  raifonné  , d’après 
ce  que  vous  citez.  Ma  s vous  d cou- 
vrez une  fi  grande  convenance  entra 
les  éledions  d’aujourd’hui  , faites  par 


F % 


(i)  Second  Difcours. 


‘rr 

des  juifs  & des  proteftans  , & le  potl~ 
voir  que  les  évêques  avoient  de  droit 
divin  de  deffervir  les  cures  par  eux- 
mêmes  ou  leurs  délégués  , que  vous 
vous  écriez  tout  d’un  coup  : C’eft  la 
même  choie.  Quoique  j’aie  dit  que  les 
curés  étaient  envoyés  par  les  évêques  y 
je  veux  conclure  , malgré  l’évidence  * 
que  les  élections  fe  font  toujours  fai- 
tes comme  aujourd’hui , & que  la  conf- 
tittition  civile  du  clergé  n’a  fait  que 
rétablir  les  chofes  dans  leur  premier 
état  ; que  la  religion  rfeft  attaquée  ni 
dans  fon  dogme  , ni  dans  fa  morale  , 
malgré  l’anéantiffement  du  pouvoir 
des  évêques  fur  toutes  leurs  paroiffes. 
Vous  dites  plus  , car  vous  nous  ap- 
prenez que  ce  pouvoir  des  évêques  , 
qu’ils  ont  reçu  de  Jefus-Chrift  , écoit 
un  abus  , & que  , faute  au  clergé  de 
l’avoir  réformé  > le  gouvernement  eft 
devenu  feul  compétent  de  cette  ré- 
forme. Quel  bîafphême  ! ( i ). 

(i)  Quoique  la  religion  de  notre  auteur 
ne  brille  pas  avec  éclat  dans  fon  ouvrage , il 
a cependant  des  -vertus  ; il  eft  charitable, 
amateur  de  la  virginité  , & , pour  la  con- 
ferver  dans  fesjeunesparoiflierines,  il  lesnourrit 
& entretient , il  en  eft  même  le  gardien,  & leur 
fournit,  dit-on,  jufqiftau  PETIT  NECESSAIRE; 
pour  que  leur  vertu  ne  fait  point  expofee. 


Ceffez  dcnc  de  calomnier  Jefus-* 
Chrift  & fa  religion.  Il  efi  la  vérité 
éternelle  \ il  n’a  pu  tromper  les  hom- 
mes ? & jamaisil  ne  permettra  que  fa 
morale  foit  altérée  ; ce  n’eii  pas  aux 
philofophes  du  fiècîe  qu’il  a confié  le 
foin  de  la  faire  obferver.  C’cit  a l’égîife 
feule  qu’il  a confié  ce  dépôt  facré  ; il 
l’a  établie  fou  interprète  ; il  Pa  revêtue 
de  toute  fon  autorité,  C’eft  à elle  feule 
qu’il  a dit  : « Qui  vous  écoute , m’é- 
yy  coûte  ; qui  vous  méprife  ? me  nié- 
yy  prife;  celui  qui  n’écoutera  pas  Pegîife 
yy  devra  être  regardé  & traité  comme  un 
yy  payen  & un  publicain  : inftruifez  tou- 
yy  tes  les  nations  ; apprenez  - leur  à 
yy  obferver  tout  ce  que  je  vous  ai  en~ 
yy  feigné  yy.  Voilà  le  langage  que  Jefus- 
Chrift  tenoit  à fes  apôtres.  Comment 
les  évêques  5 qui  font  leurs  fuccefleurs  , 
pourront-ils  enfeigner  les  nations  , fi 
on  leur  ravit  jufqu’au  choix  de  leur.? 
coopérateurs  ? Comment  pourront-ils 
les  éclairer  , fi  leurs  lumières  fe  trou- 
vent éteintes  dans  un  confeil  fouvent 
impie  , qu’eux  - mêmes  n’ auront  pas 
choifi.  Enfin  comment  pourront-ils 
travailler  au  grand  œuvre  de  la  reli- 
gion 5 fi  on  empêche  l’exercice  de  leurs 
fondions  , de  ces  fondions  fubhmes 
que  Jefus-Chrift  leur  a confiées.  Or  * 
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ces  fondions  font  toutes  fpiritueîïes  ^ 
puisqu’elles  ne  font  établies  que  pour 
le  falut  &c  le  gouvernement  des  âmes  ; 
& fût-il  vrai  que  FA.  N.  n’eût  fait 
qu’anéantir  cette  autorité  pour  en  re- 
vêtir des  mains  facrilèges  il  feroit 
toujours  jufte  de  conclure  qu’elle  atta- 
que le  dogme  & la  difcipline.  Je  dis  plus, 
je  dis  qu’elle  anéantit  la  religion  en 
fon  entier  ; car  s’il  n’y  a plus  de  pou- 
voir légime,  il  n’y  a plus  ni  facerdoce, 
ni  facremens.  Tout  eft  facrilège  , tout 
eft  profanation. 

Vous  voyez  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  recourir  aux  conciles  (i)  pour  prou- 
ver que  FA.  N.  attaque  le  dogme  & 
la  difcipline  , qu’elle  ne  peut  ni  ôter 


(i)  L’auteur  de  l’antidote  , après  avoir  vou- 
lu prouver  mais  inutilement  par  les  conciles 
que  PA.  N.  ne  fait  que  rétablir  la  religion 
dans  fon  premier  état , défend  qu’on  lui  ré- 
ponde par  des  conciles  ; « Parce  que  , dit— il  , 
">  ils  ont  pu- autorifer  des  abus  ».  Comme  fî 
l’églife  , alfemblée  en  concile,  pouvait  tomber 
dans  l’erreur.  Qu’il  retourne  à fon  c'athéchifme, 
& il  verra  qu’elle  eft  infaillible  , parce  qu’elle 
eft  affiftée  du  Saint-Efprit.  Si  les  conciles  au- 
îonfent  des  abus  , pourquoi  a-t-il  cité  celui  de 
Sardique  , d’Anthioche  & plufteurs  autres  qui 
ïesréforment.  Il  feroit  trop  long  de  relever  tant 

de  contradiéüons , il  fuffit  de  les  indiquer. 
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ni  ravir  un  pouvoir , une  jurifdiéfioft 
tjue  Jefus— Chrift  ne  lui  a pas  donnée  , 
que  les  curés  & les  évêques  déplacés 
font  les  véritables  pafteurs  , les  feuJs- 
revêtus  du  pouvoir  de  Jefus-Chrift , 
que  les  nouveaux  qui  les  remplacent 
font  fans  million  légitime , fans  pou- 
voir , fans  autorité  ; que  toutes  leurs 
aâions  font  frapées  de  nullité  par  l’é- 
glife  , d’anathême  par  Jefus-Chrift  qui 
dit  que  celui  qui  n’entre  pas  par  la 
porte,  eft  un  voleur.  C’eft  donc  une 
extravagance  de  dire  que  ceux  qui  re- 
fufent  le  ferment  font  obligés  de  le  prê- 
ter d’après  leurs  propres  principes  pour 
ne  pas  abandonner  leur  troupeau  entre 
les  mains  des  intrus.  C’eft  comme  fi 
vous  difiez  que  faint  Pierre  , pour  con- 
ferver  fa  dignité  de  chef  des  apôtres  . 
devoit  obéir  aux  empereurs  qui  lui 
défendoient,  fous  peine  de  mort,  d’an- 
noncer ^ l’évangile.  C’eft  comme  fi 
vous  difiez  que  tous  les  apôtres  dévoient 
fléchir  le  genou  devant  les  idoles  , afin 
de  conferver  fur  les  hommes  une  auto- 
rité qui  n’auroit  pas  été  c?elle  de  Jefus- 
Chift.  Cependant  ils  ont  tous  préféré 
la  mort , plutôt  que  de  conferver  les 
fidèles  confiées  à leurs  foins  , aux  dé- 
pens d’un  facrilège.  Direz  - vous  que 
leur  zèle  n’étoit  pas  fondé  fur  la  cha* 


rîté  ? Non,  fans  doute,  puifque  faiflt 
Paul  déclare  qu’il  veut  être  anathème 
pour  fes  frères  , c’eft-k-dire  s’expofer 
aux  perfécutions  , aux  tourmens  pour- 
leur  falut  , qu’il  fubira  la  mort  plutôt 
que  de  les.  abandonner.  C’eft  encore 
ce  même  zèle  , ce  même  courage  qui 
anime  les  pafteurs , les  vertueux  pa, fleurs 
qui  réfufent  de  prêter  le  ferment.  Vous 
les  arrachez  de  leur  troupeau  , mais  ils 
n’en  feront  jamais  féparés  ; ils  n’y  feront 
que  plus  attachés  par  le  fouveàir  de  fes 
malheurs , par  les  vœux  qu’ils  adrelfe- 
ront  au  ciel  jour  & nuit  pour  fa  dé- 
livrance , vous  leur  impoferez  filence  ; 
mais  que  leur  filence  fera  éloquent  ! 
il  fe  fera  entendre  du  fond  même  des 
cachots  dans  lefquels  vous  les  aurez 
enfévelis  , & les  peuples  , étonnés  de 
leur  courage,  diront  : Voilà  nos  vrais 
pafteurs,  ceux  qui  nous  prêchent  la 
vérité  , puifqu’ils  ne  craignent  pas  de 
mourir  pour  elle  : eux  ieuls  etoient 
dignes  de  notre  confiance  \ à eux  feuls 
il  appartient  de  nous  gouverner.  Loin 
de  nous  ces  faux  pafteurs  , qui  ne  font 
que  des  loups  raviffans  , ces  vils  mer- 
cenaires , qui  vendent  leur  conlcience 
pour  de  l’argent , dont  les  inclinations 
Jionteufes  ne  font  pas  ignorées  , qui 
ont  défappris  à rougir , & qui  fe  font 
' - ” ‘ élancés  , 


élancés  , par  un  ferment  inique , Iohf 
du  feiri  de  l’églife  , & qui  veulent  nous 
entraîner  avec  eux  au  fond  de  1 abymo 
Ain (i  parla  le  catholique  romain. 

Ce  difcours  plein  de  force  & de  vé- 
rité lit  pâlir  le  prêtre  parjute.  Le  trou- 
ble dont  fon  ame  étoit  agitée  paroilloïc 
dans  tout  fon  extérieur.  La  crainte  , 
l’incertitude  , le  remord , fe  peignoient 
tour -à- tour  fur  fon  front  & les  iOl- 
licitations  d’un  peuple  nombreux  , qui 
le  preffoit  de  rentrer  dans  le  lein  de 
l’églife  5 redoubloient  encore  les  agi- 
tations de  fa  confidence.  On  le  vovoit 
fombre  , taciturne  , errant  ü un  lieu 
à un  autre  , luttant  fans  cefïe  contie 
lui-même,  & voulant  étouffer  le^ver 
rongeur  qui  le  dévoré  : telle  parcit  la 
mer  dans  ce  calme  perfide  qui  présagé 
la  tempête.  Hélas!  peut-être  alloit-i.L 
encore  obéir  & rendre  hommage  a ia 
vérité  ; mais  tout-a-coup  un  nuage 
épais  l’entoure.  C’étoit  le  demoji  qui 
le  déroboit  aux  yeux  des  fpeftateurs 
pour  lui  parler  en  ces  termes  : bravé 
(ic  généreux  défenlenr  de  la  liberté  , 
faut-il  vous  décourager  en  commen- 
çant une  carrière  dans  laquelle  vous 
venez  d’entrer.  Il  falloir  guérir  les  bief- 
fûtes  que  le  pape  avoit  faites.  Notre 
tidote  n’a  pas  réuiîL  N os  ennemis  tricm- 


phent , ils  n’ont  d’autres  armes  à nous 
oppofer  ; c’eft  la  feule  qui  leur  refte* 
Eh  bien  , nous  ne  fommes  pas  vaincus  ; 
nous  avons  encore  mille  moyens  de 
defenfe  : le  féjour  infernal  en  eft  rem- 
pli. Vous  travaillerez  avec  nous.  Je  fens 
que  je  ne  dois  point  vous  abandonner  > 
Sc  que  mes  foins  & mes  fervices  11e 
vous  feront  pas  inutiles.  Mais  hélas  ! 
quelle  barbarie  ! que  les  démons  font 
cruels  à Pégard  de  ceux  même  qu’ils 
emploient  pour  P exécution  de  leurs 
noirs  complots.  Le  dirai-je  ! ô ciel:... 
je  friffonne  Il  lui  creva  les  deux 
yeux  , & depuis  ce  tems  il  le  conduit 
par  la  main , ne  fait  retentir  à fes  oreilles 
que  le  menfonge  & la  calomnie  ; & 
cet  homme  digne  de  compaffion  envoie 
encore  des  adreffes  , des  pétitions  ; mais 
tout  eft  marqué  au  coin  du  menfonge, 
puifque  fes  yeux  ne  s’ouvrent  plus  pour 
reconnoître  la  vérité. 


îprimé  a Jerfey  par  ordre  de  la  Société'  des 
Catholiques-Romains  , la  fécondé  dé- 

la  perfécution  françaife. 


